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La génération spontanée ?

ou équivoque, ou hétérogénie

= formation naturelle d’organismes vivants

à partir de matière organique morte

(« insectes », champignons, « fossiles », etc.)

 histoire liée à celle de la méthode expérimentale

 pouvoir heuristique de toute controverse

 sous-tend une interrogation sur l’origine de la vie

 en relation avec les conceptions religieuses/politiques de l’époque



1. Le point de vue créationniste, fixiste

(Le poids de la Bible)

 Dieu a tout créé, et créer la vie Lui appartient 







Carl von Linné (1707-1778)



Systema naturae (1735)

 les espèces ont été créées par 

Dieu, il y a 6 000 ans

 elles sont fixes et éternelles



La bougonie

Olaus Magnus, 1555 (ou Livre des Juges, chap. 14)



2. Des générations spontanées

(Le poids des Anciens) 



Une idée ancienne dont les défenseurs

sont nombreux

• Aristote (IVe s. av. J.-C.)

(Histoire des animaux)

- surtout des invertébrés et des coquillages : poux, puces, 

punaises, huîtres, moules, étoiles de mer, méduses, éponges, 

etc.

- formation ex nihilo à partir des substrats les plus divers : 

vase, boue, excréments, feuilles mortes, laine, écume de la 

mer, rosée, sueur, neige, feu, etc.



Une idée ancienne dont les défenseurs

sont nombreux

• Lucrèce (Ier s. av. J.-C.)

(De rerum natura)

- des vers peuvent sortir vivants d’une terre détrempée par la 

pluie

- dernier signe du temps où la terre-mère a d’abord fait naître 

les végétaux, puis les animaux, et enfin l’homme



Une idée ancienne dont les défenseurs

sont nombreux

• William Harvey (1578-1657)

• René Descartes (1596-1650)

- « il faut si peu de chose pour faire un animal, il n’est 

assurément pas étonnant que tant d’animaux, tant de vers, tant 

d’insectes, se forment spontanément sous nos yeux dans toute 

matière en putréfaction. » (env. 1631/1701)







Une idée dont les défenseurs sont nombreux

• Jean-Baptiste van Helmont (1579-1644)

- poux, puces, punaises, « vers » naissent par génération 

spontanée à partir du corps humain

- les scorpions à partir de feuilles de basilic pilées

- les grenouilles, escargots et sangsues proviennent des 

odeurs s’exhalant du fond des marais

 démontre expérimentalement l’existence de la génération 

spontanée



Jean-Baptiste van Helmont

« Si on comprime une chemise sale en la bouche d’un vaisseau, où

il y ait du froment, dans une vingtaine de jours ou environ, le ferment

sorti de la chemise est altéré par l’odeur des grains, transmue le blé

revêtu de son écorce en souris, qui sont différenciées par une

diversité de sexe, qui en après multiplient leur espèce, en habitant

les uns avec les autres, et indifféremment avec ceux qui sont nés de

la semence de pères et mères. Et ce qui est encore de plus

admirable, c’est qu’ils ne sortent pas du froment comme des petits

avortons et à demi formés, mais ils sont en leur dernière perfection,

sans qu’ils aient besoin comme les autres du tétin de leur mère. »





Athanasius Kircher (1602-1680)

« Prends des serpents de la race que tu voudras, fais-les rôtir et
réduis-les en miettes ; sème celles-ci dans une terre grasse que tu
arroseras légèrement d’eau de pluie et que tu laisseras ensuite
exposée au soleil du printemps. Huit jours plus tard, tu verras cette
terre grouiller de petits vers ; ceux-ci, nourris d’un mélange de lait et
d’eau, grossiront et deviendront des serpents parfaitement formés
qui, s’unissant ensuite entre eux, pourront se multiplier à l’infini. J’ai
appris cela en découvrant dans la campagne un serpent mort rempli
et entouré de vers dont quelques-uns étaient très petits, d’autres
plus grands, et dont certains enfin avaient très évidemment pris
forme de serpents. Le plus étonnant était qu’aux petits serpents se
mêlaient des espèces de mouches qui, selon moi, étaient nées des
semences contenues dans les aliments dont le serpent s’était
nourri. »



2.1 Des « insectes »





F. Redi, Expériences sur 

la génération des 

insectes (1668)



Francesco Redi (1626-1697)

 les abeilles ne naissent pas spontanément d’un taureau ou d’un

bœuf mort (Virgile, Ovide, Pline, etc.) : bougonie

 ni les guêpes ou les frelons du cadavre d’un cheval

 ni les scorpions des chairs putréfiées d’un crocodile ou d’un

crabe



Francesco Redi

« A la mi-juillet, je plaçai dans quatre flacons à large goulot un

serpent, quelques poissons de rivière, quatre petites anguilles de

l’Arno et une tranche de veau de lait ; je bouchai soigneusement les

ouvertures avec du papier et de la ficelle, alors que je laissais

ouverts quatre autres flacons semblablement garnis. Il ne se passa

pas longtemps que les poissons et les chairs de ces derniers

récipients ne se couvrissent de vers ; on voyait d’ailleurs les

mouches y entrer et en sortir à leur guise. Dans les flacons

bouchés, au contraire, je n’ai jamais vu naître le moindre ver ; et

pourtant, de nombreux mois se sont écoulés après que j’y eus

enfermé les chairs mortes. »



Le rhéteur grec Athénée (IIe siècle ap. J.-C.) rapporte - mais on peut

douter de l’authenticité du fait - une expérience curieuse :

« Je sais bien que le citron, s’il est pris avant toute nourriture solide ou

liquide, constitue un antidote contre tout poison, car je l’ai appris d’un

mien concitoyen, qui s’était vu confier le gouvernement de l’Egypte. Il

avait condamné certains malfaiteurs avérés à être livrés en pâture aux

bêtes sauvages, et ils devaient être jetés à ces animaux qu’on appelle

aspics. Alors qu’ils pénétraient dans le théâtre qui avait été désigné

pour le châtiment des voleurs, une femme sur le chemin, une

marchande, leur donna par pitié un peu de citron qu’elle avait dans les

mains et qu’elle était en train de manger. Ils le prirent et le mangèrent,

et quand, peu de temps après, ils furent jetés à ces bêtes

monstrueuses et extrêmement cruelles, ils furent mordus mais n’en

souffrirent pas. La perplexité s’empara du magistrat. [...] Ayant appris

[…] que du citron leur avait été donné, il ordonna le lendemain qu’à

nouveau on donnât, comme la veille, du citron à l’un, mais qu’on n’en

donnât pas à l’autre. Celui qui en mangea ne souffrit pas des morsures,

mais l’autre mourut dès qu’il fut mordu. »



 les « insectes » ne 

naissent pas par 

génération spontanée

 toute vie procède d’une 

autre vie



Dans De l’existence de Dieu (1724), Fontenelle se déclare

convaincu que :

« tous les animaux qui paraissent venir ou de pourriture ou de

poussière humide et échauffée, ne viennent que de semences que

l’on n’avait pas aperçues. On a découvert que les macreuses se

forment d’œufs que cette espèce d’oiseau fait dans les îles désertes

du septentrion ; et jamais il ne s’engendra de vers sur la viande où

les mouches n’ont pu laisser de leurs œufs. Il en va de même de

tous les autres animaux que l’on croit qui naissent hors de la voie de

génération. Toutes les expériences modernes conspirent à nous

désabuser de cette ancienne erreur, et je me tiens sûr que dans peu

de temps il n’en restera plus le moindre sujet de doute. »



Pour l’abbé Noël-Antoine Pluche (1732),

« L’opinion vulgaire que les insectes naissent de corruption, est

injurieuse au Créateur, & déshonore notre raison. Car, si on y fait la

moindre attention, ces petits animaux qui sont construits avec tant

d’art & d’agrément, qui sont pourvus avec tant de précaution de tous

les instruments dont ils ont besoin, & qui se perpétuent sous une

forme qui ne varie jamais ; ou c’est une Sagesse toute-puissante qui

les produit ; ou bien c’est le hazard & le concours fortuit de quelques

humeurs altérées & déplacées. Or il est de la derniere absurdité de

penser que le hazard agisse : et il ne l’est pas moins de dire que le

hazard agisse avec dessein, avec précaution, avec uniformité. Ainsi

la même Sagesse qui se fait admirer dans la structure du corps

humain, se trouve dans la composition du corps d’un insecte, & la

corruption n’est pas plus la mere des insectes, que des autres

animaux, & des hommes mêmes. »



2.2 Des infusoires





L’expérience de John T. Needham (1713-1781)

« Je pris du suc de viande très-chaud, & je le mis dans une phiole que

je fermai avec un bouchon de liége, mastiqué avec tant de précaution,

que c’étoit comme si on eut scellée la phiole hermétiquement. Je

donnai ainsi l’exclusion à l’air extérieur, afin qu’on ne put pas dire que

mes corps mouvans tirassent leur origine d’insectes ou d’œufs

répandus dans l’atmosphere. La petite quantité d’eau que je mêlai avec

ce suc pour le rendre un peu plus fluide, ne faisoit pas, je crois, une

sixiéme partie, & je l’y versai bouillante, de peur qu’on ne put s’imaginer

qu’il y eut quelques germes contenus dans cette eau. [...] Je ne

négligeai aucune précaution, non pas même celle de mettre dans des

cendres très-chaudes le corps de la phiole après qu’elle fut bouchée,

afin que s’il y avoit quelque chose dans cette petite portion d’air qui

remplissoit le cou, on vint à bout de le détruire, & de lui faire perdre sa

faculté productrice. »

John Turberville Needham, Nouvelles observations microscopiques, avec des découvertes

intéressantes sur la Composition & la Décomposition des Corps organisés, Paris, Ganeau, 1750,

pp. 196-198 (souligné par nous).





Les expériences de Lazzaro Spallanzani (1729-1799)



Lazzaro Spallanzani

 les expériences faites par Needham comporte deux causes

d’erreur :

- l’une liée au degré de chauffage des fioles

- l’autre à la qualité de leur bouchage

L’« épreuve du feu »

- fait bouillir ses infusions pendant près d’une heure

- délaissant le liège, les scelle à la flamme

 la « force végétative » postulée par Needham n’est qu’un

« ouvrage de pure imagination »

 les infusoires ne naissent pas par génération spontanée



Buffon (1707-1788)

 l’âge de la Terre est de

75 000 ans

 la vie est apparue par génération 

spontanée



Lamarck  (1744-1829)

 la nature entretient « tous les 

jours sous nos yeux » une 

génération spontanée des corps 

vivants les plus simples

 c’est une nécessité « sans quoi 

l’état des choses que nous 

observons ne pourroit exister ni 

subsister » (1802)



2.3 Des microbes



1878 : Littré valide le mot 

« microbe »



FELIX-ARCHIMEDE POUCHET (1800-1872) LOUIS PASTEUR (1822-1895)



1859 : le livre de Pouchet sort un 

mois avant celui de Darwin

1834 : fondateur et directeur du 

Muséum d’histoire naturelle de 

Rouen

1842-1847 : décrit le mécanisme de 

l’ovulation spontanée dans l’espèce 

humaine

Professeur et vulgarisateur, ami de 

Flaubert



Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des 

sciences,  50, 1860, p. 248-249.



Deux avis opposés

Pour Pouchet, ses expériences montrent que ni le corps putrescible

(quel qu’il soit), ni l’eau, ni l’air, ne renferment le moindre germe

 l’hétérogénie existe bien

Pasteur, au contraire, en confirme la présence dans de l’air prélevé

en continu dans une rue

 en donne une description précise dans son mémoire de 1861





Deux avis opposés

Pour Pouchet, ses expériences montrent que ni le corps putrescible

(quel qu’il soit), ni l’eau, ni l’air, ne renferment le moindre germe

 l’hétérogénie existe bien

Pasteur, au contraire, en confirme la présence dans de l’air prélevé

en continu dans une rue

 en donne une description précise dans son mémoire de 1861

Question : y a-t-il parmi eux des germes féconds ?

 Met au point une méthodologie inspirée d’expériences réalisées

par des auteurs antérieurs, avec notamment des ballons à col-de-

cygne





« Gaz, fluides, électricité, magnétisme, ozone, choses connues ou 

choses occultes, il n’y a quoi que ce soit dans l’air, hormis les 

germes qu’il charrie, qui soit une condition de la vie. »

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des 

sciences,  50, 1860, p. 306. 



28 février 1859 : Réponse prudente de Pasteur à Pouchet sur la

question des générations spontanées :

« A mon avis, Monsieur, la question est entière et toute vierge de

preuves décisives. Qu’y a-t-il dans l’air qui provoque l’organisation ?

Sont-ce des germes ? Est-ce un corps solide ? Est-ce un gaz ? Est-

ce un fluide ? Est-ce un principe tel que l’ozone ? Tout cela est

inconnu et invite à l’expérience. »

1861 : la conviction de Pasteur

« je n’ai pas la prétention d’établir que jamais il n’existe de

générations spontanées. Dans les sujets de cet ordre on ne peut

pas prouver la négative. Mais j’ai la prétention de démontrer avec

rigueur que dans toutes les expériences où l’on a cru reconnaître

l’existence de générations spontanées, chez les êtres les plus

inférieurs, où le débat se trouve aujourd’hui relégué, l’observateur a

été victime d’illusions ou de causes d’erreur qu’il n’a pas aperçues

ou qu’il n’a pas su éviter. »



Se souvenir que…

Sous le Second Empire (1852-1870), le catholicisme est religion d’état

 tout ce qui touche à la religion a une signification politique et vice

versa (les Républicains défendent l’hétérogénie contre le « miracle

créateur »)

 les résultats du très catholique et très conservateur Pasteur

constituent un solide rempart contre l’athéisme

 être contre Pouchet, c’est être contre Darwin



Se souvenir que…

Pasteur est un excellent représentant de la bourgeoisie de son temps :

 entreprenante en matière d’industrie, mais idéologiquement

conservatrice

 la science fournit des méthodes à l’industrie ; elle n’a pas à

intervenir dans la philosophie, la religion, etc.

 l’étude de la génération spontanée n’entraîne Pasteur dans aucune

considération sur la nature et l’origine de la vie, mais seulement à

mettre au point des méthodes de conservation des aliments





2.4 L’origine de la vie



L’épisode du 

Bathybius 

Haeckelii (1864-

1879)

 théorie 

protoplasmique de 

la vie (Huxley)



L’expérience de Stanley L. Miller (1953)



Le monde à ARN
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